ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 22 JUIN 4942. 


PRÉSIDENCE DE M. Ernesr ESCLANGON. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Secréraire PerpéruEL dépose sur le bureau de l’Académie un Ouvrage 
de M. Louis pe Lauvay, adressé par M" Lours de Launay, intitulé Orphée, 
poème avec une préface par Suzzy-Prunaomme. Illustrations de Maurice Denis 

- gravées sur bois par J. BeLrranr. | 


BOTANIQUE APPLIQUÉE. — Sur un arbuste fruitier, intéressant à cultiver en 
France, le Prunus tomentosa Thunb. Note de M. Aucusre CHEvALIER. 


Il y a environ douze ans, un ancien Consul de France en Chine nous apporta 
quelques jeunes plants d’un arbuste qu’il avait rapporté de Corée quelques 
années plus tôt et planté dans son parc aux environs de Paris, où cet arbuste 
fructifiait et même se ressemait spontanément. Nousles plantâmes dans un jardin 
que nous possèdons à Chaponval, près Pontoise, dans un terrain rocailleux, 
quasi stérile, sur calcaire grossier (teneur en calcaire 10 à 15 % ). Ils fleurirent au 
bout de trois ou quatre ans et donnèrent quelques fruits qui müûrirent, et nous 
pûmes alors rapporter la plante à l'espèce Prunus tomentosa Thuxb. de la Chine 
et du Japon, où la plante est parfois spontanée et souvent aussi cultivée dans les 
jardins. Le fruit subglobuleux, finement velu dans le jeune âge, presque glabre 
à l’état adulte, très charnu et d’un rouge vermillon à maturité, rappelle par 
son aspect la cerise de nos bois, mais sa chair est peu acide, de saveur douce, 
sucrée, et la drupe est portée sur un pédicelle très court. Il est parfaitement 
comestible et l’on peut en faire des confitures. L’arbuste atteint 1” à 1,50 de 
haut. Il est très buissonneux, à rameaux latéraux retombants jusqu’au sol; le 

port et l'aspect, surtout quand il est en fruits mûrs, est celui d’un caféier 

d'Arabie. La plante se distingue des cerisiers proprement dits et aussi des 
vrais pruniers. On en a fait une section à part du genre Prunus, nommée 
Microcerasus Spach, puis 7richocerasus Koehne. 

Cette section comprend l'unique espèce P. tomentosa Thunb., largement dis- 
persée en Asie centrale et boréo-orientale. Elle est particulièrement abondante 
dans les régions montagneuses de la Chine et y est connue sous le nom chinois 
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de Haÿ lÿ cul (d’après le R. P. Farges), et elle s’y élève jusqu’! à 2000 ou 2500" 
d'altitude. La plante est très variable. En Chine seulement, Koehne distingue 
huit variétés spontanées. Au Japon et dans l'Est et le Nord de la Chine, il 
existe aussi des variétés cultivées, soit comme plantes d'ornement (}° arbuste 
en fleurs au premier printemps est d'un blanc de neige et donne tous IE ans 
une floraison abondante}, soit comme ärbustes fruitiers. 

En feuilletant l’herbier général du Muséum, il nous a été possible d'établir 
l'aire occupée par l'espèce à l’état spontané. Cette aire est très vaste et comprend 
de l'Est à l'Ouest : le Japon, où la plante est spontanée et cultivée, le Mand- 
chouko et tout le Nord de la Chine, les environs de Pékin (R. P. David), le 
Kansu (R. P.Farges), le Chensi oriental (R. P. Licent}, la Corée, Tatsien 
(Potanin), le Schen-si (J. Giraldi), le Hupeh( Wilson), le Yunnan (Delavay), 
le Thibet oriental, le Haut Mékong (Soulié), le Thibet occidental (Moorcroft, 
Forest), le Turkestan chinois (Chaffanjon), le Nord-Ouest de l'Himalaya et le 
Cachemire (Thompson). L'espèce a été introduite depuis un siècle environ en 


divers jardins hotaniques et arboretums d'Europe, mais elle est encore rare . 


dans les collections de plantes vivantes de l'Europe occidentale. 

A Chaponval, dans la vallée de l'Oise, elle a remarquablement réussi sur 
le coteau calcaire exposé au midi où nous la cultivons. Elle n’a pas souffert des 
derniers hivers pourtant fort rigoureux; elle ne souffre pas non plus des étés à 
sécheresse intense. Du reste nos divers Pruniers indigènes s’accommodent fort 
bien de ces coteaux sur calcaire grossier. 

Le Prunus tomentosa perd ses feuilles en automne; 1l se couvre abondam- 
ment de fleurs blanches inodores, au début de mars, à mesure que les jeunes 
feuilles s’épanouissent; celles-ci sont ovales, ne tomenteuses en 
dessous, plissées suivant les nervures secondaires; les jeunes pousses et les 
pédicelles sont velus. Les fruits s’insèrent par 1, 2 ou 3 à chaque nœud; les 
pédicelles très courts (3 à 6"") sont ainsi très rapprochés, sans être pourtant 
en ombelles. La maturité arrive du 20 juin au 1° juillet; les drupes sont alors 
d’un beau rouge-cerise, subsphériques, ombiliquées aux deux extrémités; 
quelques poils roux subsistent autour de l’ombilic supérieur; le diamétre du 
fruit mûr est de 10 à 12°" de haut sur 12 à 15"" de diamètre transversal (taille 


] . . 2 Es 2 
d’une petite cerise); sous un exocarpe membraneux mince se trouve la:pulpe 


(mésocarpe), de saveur douce, un peu sucrée, légèrement acidulée, un peu 
muéilagineuse et faiblement adhérente au noyau ovoïde, pointu, lisse, de 6 

à 8°" de haut sur 5 à 6"" de large; la coque est mince et recouvre une petite 
amande à tégument couvert de fines émergences glanduleuses. 

Chaque fée € à maturité se détache presque spontanément du pédicelle, alors 
que les cerises et prunes de nos pays y restent adhérentes; il pèse environ 15; 
- 25 fruits pèsent 255, dont il faut défalquer 5“ de noyaux; la pulpe comestible 
représente donc les 3/4 ou les 4/5° du poids du fruit. Un litre de fruits contient 
550 à 610 petites cerises et pèse de 600 à 650%. 
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Les quelques arbustes de Chaponval étaient cette année chargés de fruits; 
QUE plant en portait de 1 à 2%, et les rameaux latéraux pliaient sous le poids 
jusqu’ à toucher le sol, malgré les prélèvements faits par les oiseaux dès que 
commence la maturité, 

Sans valoir nos cerises améliorées de jardins, les fruits de Prunus tomentosa 
cultivé aux environs de Paris sont certainement utilisables dans l'alimentation. 
On pourrait sans doute les améliorer par la culture. L’arbuste n’est pas 


exigeant et peut servir à fixer des talus sur les coteaux arides du Bassin 
parisien. 


M. CLonouir Houarn, par l'organe de M. L. Bouvier, fait hommage à 
l’Académie d’un ue intitulé Les Zoocécidies des Plantes de l'Amérique du 
Nord : Galles des Chénes. 


COMMISSIONS. 


Par la majorité absolue des suffrages MM. R. Bourçrois, E. Borne, 
HE. Vixcexvr, M. Morrraro, A. Corrox, M. CauLrierv, Cu. dacos sont 
‘désignés pour constituer, avec le Bureau de l’Académie, la Commission 
du prix Albert 1" de Monaco. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉTAIRE D'ETAT A LA PRODUCTION INDUSTRIELLE invite l’Académie 
à lui désigner un de ses Membres qui occupera dans la Commission permanente 
des Recherches sctentifiques sur le grisou et les explosifs employés dans les mines 
la place vacante par le décès de M. G. Urbain. 


M. Gzorçes Porvizuiers prie l’Académie de vouloir bien le compter au 
nombre des candidats à la place vacante dans la Section de Géographie et 
Navigation par le décès de M. £. Fichot. 


M. le Secrétaire PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


CHarLes Sannié et D. Guérin. Éléments de police screntifique (Fascicules 586, 
631, 787 et 882 des Actualités scientifiques et industrielles). 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur l'identité des auteurs de quelques articles de 
Mathématiques, publiés de 1692 à 1703 dans le Journal des Savants. Note de 
M. Pierre Sençescu, présentée par M. Paul Montel. 


Presque tous les articles publiés dans le Journal des Savants (cote 74075 à la 
Bibliothèque Nationale) entre 1665 et 1722 ne sont pas signés. Mais on peut 
67. 
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identifier facilement les auteurs qui faisaient partie de la rédaction, car on . 
connaît leurs rubriques. Par exemple, pour les Mathématiques, Jean ae fs 
B. Fontenelle, rédacteurs du Journal, ou bien certains articles de Leibniz, des 
frères Bernoulli, Cassini, Varignon, Rolle, Ozanam etc., dont les auteurs 
sont indiqués par quelque mention de la rédaction. Mais il y a bien des articles 
dont on ne peut découvrir l’auteur. J'ai réussi à identifier quelques auteurs des 
articles de Mathématiques i insérés dans le Journal des Savants de 1692 à 1703. 

. L'auteur qui signe Remi Lochell de Bertar, ou Remi Rochell, ou R. L., 
est Michel Rolle (né à Ambert). Son pseudonyme est on onde de son 
vrai nom, son style est caractéristique, ainsi que les symboles et les définitions 
ee En 1693 (pp. 260-261), il donne une « méthode pour résoudre les 
égalités ». [l la fait suivre en 1693 (pp. 321-322) par une « méthode pour 
former les courbes géométriques par le moyen de leurs tangentes », essai de 
ramener le calcul différentiel à l'algèbre ordinaire et aux méthodes de Fermat, 
ce qu'il essaye avec plus de force encore en 1695 (pp. 244-249). D’autres 
articles non signés de Rolle traitent de l'équation æ°— px — q—0. En 1694 
(pp. 382-384) et en 1698 (pp. 124-128), Rolle établit que, si toutes les racines 


- 


sont réelles, la racine positive est comprise entre Vp/3 et zVpl3; s’il y a une 
seule racine réelle, elle est comprise entre 2 ÿp/3 et l'une des quantités p+1 
ou g+1 (on peut démontrer que la racine est toujours inférieure à q9 +1). 
En 1703 (pp. 523-528), Rolle (sous la signature M°*, dévoilée plus tard par 
Saurin à l’occasion d’une polémique) donne une méthode pour trouver les 
asymptotes d’une courbe algébrique; on effectue d’abord.une rotation des axes 
afin de trouver la direction asymptotique (qui rend infinie une racine +) et 
ensuite on déplace l’origine des axes, de sorte qu'une seconde racine + devienne, 
infinie. 

En 1703 (pp. 117-121), Pierre Rémond de Montmort donne, sans signer, la 
rectification de la courbe de De Beaune, et (pp. 137-140) la rectification de la 
cissoïde. Comme on ne savait pas encore calculer les intégrales des fractions : 
portant sur la racine carrée d’un polynome du second degré, les calculs sont 
considérés comme achevés au moment où on les réduit à la quadrature d’une 
hyperbole. De Montmort dit que le problème avait été posé par G. de l'Hôpital 
dans le Journal, en 1692. Or l'article visé par cette indication est signé G°*. 

Ceci m’a permis d'identifier l’auteur : de l'Hôpital, des articles publiés dans 
le Journal des Savants en 1692 (pp. 174-176), (pp. 485-490) et (pp. 490-496). 
C’est une polémique avec de Catelan, auteur d'une Science générale des 
lignes courbes, livre qui voulait tirer ds principes de Descartes et de Férmat 
les ete du calcul différentiel. De Catelan se défend, également sans 
signer, dans le Journal de 1692 (pp. 375-378 et 417- 420). 

En 1692 (pp.401-403), de l'Hôpital donne la solution du problème de Beaune 
qui a permis de faire l'identification. | 

Un quatrième mathématicien de la même époque, que l’on peut identifier, 


L« 
] 
=. 
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| est A. Paiants Il donne en 1699 (pp. 66-50) des remarques sur le mouvement 


relatif, sous le titre Sur la coexistence des systèmes de Tycho Brahe et de 
ne Aux pages 115-119, il s'occupe du «mouvement d’une courbe plane 
mue dans un fluide parallèlement à une ligne droite »; aux pages 154-155, il y 
a une « démonstration de l'équilibre des liqueurs pesantes », basée sur le 
principe des vases communicants; aux pages 197-200, il s'occupe des chocs en 


ligne droite, et aux pages 283-287, il décrit des corps réguliers, avec des angles 


saillants et des angles rentrants qu’on peut former avec les cinq polyèdres 
réguliers. Ces articles sont signés M*. A partir de 1700, il ya M D.L.R.D.S. 
(de l’Académie Royale des Sciences) ou D.L'A.R. D.S. En 1701(pp. 260-263), 
il donne une réfutation générale, intéressante, du mouvement perpétuel. Les 
deux articles suivants de Parent, de 1701, sont signés; après quoi, 1l créa pour 
y publier ses articles, en 1703, la revue Recherches de LEE et de 


physique. 


 MÉCGANIQUE. — Sur un postulat de la statique et sur une extension de la 
mécanique newtonienne. Note de M. Cnarces PLATRIER, présentée par 


M. Albert Caquot. 


1. Pour choisir entre plusieurs mouvements analytiquement possibles, on 
admet en statique que si un élément matériel (P) de masse (m) et de vitesse (V) 
est placé sans vitesse dans une position où la force (F) à laquelle il est soumis 
est nulle, il demeure en équilibre dans cette position: Il est d’ailleurs néces- 
saire pour l’application de ce postulat d'ajouter que (F) doit demeurer nulle 
quel que soit l'instant considéré. Gette obligation est de celles qui montrent 
que, pour étudier l'accélération d’un élément matériel, il peut être pratique- 
ment indispensable de considérer non seulement l’état initial, mais les états qui 


environnent l'état initial. Si F et (n — 1), premiers vecteurs dérivés de F par 
rapport au temps, sont nuls à l'instant initial, mais le n°" non nul, il est 
alors indiqué de substituer l'étude de la relation 

a dry JT dF 
1 de — dr 


à celle de la relation fondamentale de la Mécanique newtonienne (my—F). 
Supposons, par exemple, que le vecteur (D — dFdi) soit différent de zéro à 


l'instant initial où F est nul et soit O l’origine des coordonnées. Les remarques 
précédentes attirent l'attention sur l'intérêt d’une mécanique newtonienne 
étendue à l'équation fondamentale 


C2 Æ 


(2) | m ST = BOF, 0 


= AY à) 


lorsqu'on connaît initialement la position, la vitesse et l’accélération de CE) 


974 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Si l'on remarque en outre qu’en vertu du principe des conditions initiales de 
la Mécanique newtonienne, F est fonction de OP, de V et det seulement, les 
coordonneés de ® sont nécessairement linéaires par rapport aux.coordonnées 


de y. Mais il y a lieu de noter que cette circonstance particulière n'intervient 
pas dans les résultats cinématiques ci-dessous. 
9. Théorème de Coriolis généralisé pour les accélérations secondes. — Nous 


désignerons par (3) le vecteur (dY/dt) et nous l’appellerons accélération 
seconde de (P), comme nous appellerons (D) force seconde et nous utiliserons 
la notation symbolique d’une Note antérieure ('). 

Soient Ce, (es ee a on >) les vitesses, accélérations et accélérations 
secoades absolues et relatives de (P), et soient (3) l'accélération seconde 
de l'origine O du trièdre relatif et (w) le vecteur rotation du trièdre relatif par 
rapport au trièdre absolu; dans les expressions vectorielles (dw/dt), (dw/dt), 
convenons de considérer les variations, par rapport aux axes relatifs, de ce 


dernier vecteur © quand letemps varie.  . ; 
q P 
Le théorème de Coriolis, généralisé pour les accélérations secondes, se traduit 
par l'égalité 


(3) das on (r+oAm)+ PAR) 


et HE de (à) s'écrit 


(4) eo TE nn OP+a( D. OP) Co. OF)-30F (a D) (8 ATP). 


3. Composantes intrinsèques de l'accélération seconde. — Soient (à,, à,, 5) 
les composantes de l'accélération seconde (3) suivant La tangente, la normale 
principale et la binormale en (P) à la trajectoire de cet élément matériel 


dv pi SO Pa e? dp 5 —\p3 


(9) = D On — re 7 ZE D Te. . 


A. Equations généralisées d’Appell et Lagrange pour un système (S de position 
déterminée par des paramètres (q) en nombre fini. — Soient 


RAA 2 DES E I 
=D mt, Sn > = m'Y?, R= > — m0? 
2 2 2 


les énergies cinétiques, d'accélération et d'accélération seconde du système 
matériel (S). Limitons-nous au cas d’un système (S) à liaisons holomorphes 


et soient (A, B, C) les coordonnées de (®) appliquées à l'élément (P). Les 
équations du mouvement s’écrivent 


0R dx dy Oz 
(6) —; =3( = ee EE 
Le + 0q +64) 


(*) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1405. 


CAT, F. 
=, 
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avec ok 
7 0q" en 77 dq" 2 0q' 
et 
(8) = À 
g". dt og"  0dgq 


I suffit donc de former l'énergie d’accélération pour pouvoir écrire les 
équations du mouvement dans le cas des systèmes holonomes à K degrés de 
liberté, dont font notamment partie les systèmes (S/) de solides à liaisons 
holonomes pour lequel on sait (Note déjà citée) que l'énergie d'accélération, 
d’une part, satisfait à un théorème de Kœnig quand le mouvement du solide 
_est quelconque, d’autre part, pour chaque solide animé autour d’un point 


fixé O d’une rotation (w), est donnée par 


| RS en dé UE 
(9) <: M SEL) LS )+1@e) 
RE de Vo Mrs 
avec o, — pr /\ set I, tenseur d'inertie relatif au point O }; : 


résultats qui permettent de calculer alors aisément l'énergie d’accélération 
du système (S') tout entier. 


RÉSISTANCE DES MATÉRIAUX. — Carte synoptique et nomographique de 
classification et calcul des caractéristiques et des diagrammes comparés 
des matériaux simples, composites, ‘isotropes et anisotropes. Note de 
M. Raymonp pe Fceury, présentée par M. Albert Caquot. 


[Cette Note fait suite aux travaux confiés par le Ministère de l'Air et. 


illustre par des exemples la carte définie dans la précédente Note (*)]. 

25. Caoutchouc. — Le diagramme des tractions et des détentes met en 
évidence l’hystérésis. Les propriétés ramenées aux unités de section et de 
longueur actuelles, telles qu'elles interviennent dans un édifice comportant 
une précontrainte définie par un allongement important (propriétés d’un 
enroulement de balles de golf, d’un sandow, d’un silentbloc), sont définies par 
la troisième courbe, figurée dans l'hypothèse de l’incompressibilité (coefficient 
de Poisson 5— 0,5) à l’aide du transparent mobile n° 4. 

96. Thermo-plastiques. — Le diagramme de composition d’un chlorure de 
polyvinile à ro° serait déplacé par la moindre variation de température. 

97. Viscose. — Le transparent mobile n° 1, qui traduit les courbes polaires 
du 16, donne les propriétés en stratification simple d’un composite « film de 
polyvinile, film de viscose » (rapport de modules y — 10): 

| es tes - 
(:) Comptes rendus, 214, 1942, p. 712. 
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28. Thermo-durcrssables. — Les résines phénoliques se répartissent dans la 
zone hachurée. On voit que, malgré une différence de résistance notable 


"22. EN - 11. : Q : ne F4 ; à 
Roi _entre elles et la viscose par exemple, cette dernière ne peut, aux phénomènes 


— TNT d'adaptation près, servir utilement d’armature, en raison de modules trop 
a . voisins, qu'avec des précontraintes. KT 
29. Fibres végétales. — Leur haut module permet, vis-à-vis des plastiques, 
de constituer des armatures efficaces pour des composites. 
30. Fils de verre et métaux. — Les transparents mobiles n° 2 et 3 traduisent 
- les courbes polaires des 17, 18 et les intégrations du 19 et sont appliqués : 
le premier à des composites « bakélite-fil de verre »; le second à des compo- 
sites «bakélite-feuilles de papier, ou feutrage ou farine de bois». 
. 31. Bois naturels, bois comprimés, bois imprégnés et contre-plaqués. — Les 
_ bois présentent dans les sens longitudinal, radial et tangentiel, Ox, Oy, Oz, 
des propriétés différentes. La particularité d’allongements élastiques supé- 
_rieurs dans les sens transversaux paraît liée à une nécessité biologique de 
_ larbre, en ce que les orientations de moindre résistance ne semblent jamais 
_ appelées à jouer un rôle limitatif de la sécurité dans les conditions naturelles. 
Elle disparaît dans les contre-plaqués imprégnés comprimés, ce qui fait 
ressortir le rôle fondamental de la structure sur le phénomène, qui est lié 
à une variation d'origine purement structurale du coefficient de Poisson. 


_les hypothèses des transparents 1, 2 et 3, à les rectifier et à les réadapter 
à de nouvelles conditions, en fonction des coefficients de Poisson. 

- 33. Spécialisations d'emplois et dimensionnements d'organes. — Le même 
cadre se prête à la constitution de réseaux séparatifs de zones, par transparents 
mobiles, les corpsse situant par rapport à telle relation fonctionnelle (traction- 

| compression, flexion, flambage ou voilement). 


| ÉLECTROCHIMIE. — Sur la préparation des phosphures de cuivre par électrolyse 
Fes ignée. Note de M. Manrcez Cnène, présentée par M. Paul Lebeau. 


= Un travail d'ensemble sur les composés définis que peuvent donner le cuivre 
x & et le phosphore a été publié en 1939 par H. Haraldsen (°). L'auteur donne la 
LEE bibliographie des travaux antérieurs et il note l'incertitude des résultats obtenus 
quant à l'identification des composés définis. Tandis que des phosphures 
répondant aux formules P Cu’, Ch POn PF Eu Peu, P° Cu avaient été 
préparés par des réactions chimiques variées, l'étude thermique a système 
 cuivre-phosphôre conduisait à admettre l'existence des composés définis P Cu’, 
P?Cu et P Cu; d’autres méthodes d’ailleurs ne mettaient en évidence qu’un seul 
composé, de formule P Cu’. H. Haraldsen prépare des phosphures par synthèse 


(1) Téits: anorg. Chem., 2k0, 1939, p. 337. 


32. Discussion. — Cette remarque conduit directement à définir et discuter 


6. 


978 | ACADÉMIE DES SCIENCES. 


et il mesure les pressions de la vapeur de phosphore qu'ils émettent à différentes 
températures; ces déterminations, complétées par des recherches radiogra- 


phiques, indiquent l'existence de deux composés définis seulement, de formule 


P.Cu* et P?Cu. 


Pour obtenir les phosphures de cuivre, j’ai appliqué la méthode de prépa- 
ration des produits binaires par électrolyse igñée due à J.-L. Andrieux (°), et 
j'ai cherché, comme je l’avais fait pour d’autres phosphures (*), à identifier les 
composés définis par l'étude de la variation de la composition des cristaux 
recueillis à la cathode en fonction de la composition des bains. Je me bornerai, 
dans cette Note, à rendre compte de quelques expériences qui m'ont permis 
d'isoler plusieurs séries de produits et qui conduisent à considérer comme des 
composés définis, pour les phosphures pauvres en phosphore, les corps de . 


formule P Cu* et P Cu’. 


Par électrolyse, avec le dispositif habituel, de phosphates fondus tenant en 
dissolution soit un oxyde, soit un chlorure de cuivre, les phosphures se forment 
à la cathode à l’état cristallisé; on les isole en traitant les bains refroidis par 
l'acide chlorh ydrique étendu. Les cristaux sont analysés après dessiccation sous 


vide, la séparation du phosphore et du cuivre par l'hydrogène sulfurén’offre pas 


de difficultés; j’ai aussi obtenu de bons résultats en dosant le cuivre, en présence 
de phosphore, par iodométrie ou par précipitation avec l’oxyquinoléine. Le 
tableau suivant indique les conditions et les résultats d’une série d’électrolyses 
effectuées avec le métaphosphate de sodium comme dissolvant, un creuset de 
charbon servant d’anode et une tige de carbone, que l’on change toutes les 


10 minutes, de cathode. - 


Tempé- 
rature Tension 
Constituants dés bains. moy. moy. 

HO Na OE ET )e CICR Re 0e 600° 10 V 
P'OSNa?0 + 1/4 CuO + 1/4E Na. 7. 1. 700 6 
P2OSNa 0 + 1/6CuO + 1/4FNa.......... 650 10 

1PrOS Na 0 + x1/8CuO Æ 1/4 ENa::: . 650 10 


. P2OSNa?O + POSH + 1/8CuO +1/4FNa. 650 12 


HÉON#O ETC CR RER RTE 650 10 


Inten- 


sité 


moy. 
15 À 


20. 


Nombre 
de 
cathodes. 


se 


se 
4 
3 
5 


\ 
| 


| 
| 
| 


Teneur 
en phosphore % 
des cristaux. 


0,050, 00 Le Tone 
919537010610: 
2 0203 010 70E 

19,9 1193, 0 ob 


TS TONTS OS EDS on 


19, 0/217208 040: 
19,6; 19,9; 19,93 
2010007 
19,6; 19,8; 19,7; 
27,9% 


Dans les bains à teneurs élevées en oxyde ou en chlorure dissous, du cuivre 
se dépose vraisemblablement par réaction primaire : les produits cathodiques 


A ——— 7 M ST EE 


(?), Thèse, Paris, 1929; Ann. Chim.; 12, 1929, p. 423; C. R. du X VIII: Congrès de 


Chimie Ind., Nancy, 1938. 
(2)°M. Cine Thèse, Grenoble, 1940. 
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forment des boules volumineuses et les cristaux sont abondants , tandis que 
dans les bains pauvres en cuivre les phosphures se forment de le jeu des 
réactions secondaires consécutives à la libération du sodium : les phosphures 
de cuivre sont accompagnés de phosphure alcalin. Corrélativement, la densité 
de courant à la cathode influe sur la composition des cristaux; si on à diminue 
les teneurs en phosphore des produits sont abaissées. 

Les courbes que l’on peut tracer, pour les électrolyses de ae durée, en 
portant en abscissés les temps et en ordonnées les teneurs en phosphore des 
cristaux, présentent un palier, particulièrement net pour l'essai n° 3 et bien 
marqué pour l'essai n° 5. On peut aussi réunir sur un même graphique 
l’ensemble des résultats de ces expériences, en indiquant en abscisses les 
rapports molaires P?20*/[CuO (ou CuCi)] caractérisant la composition des 
bains, et en ordonnées les pourcentages de phosphore des cristaux formés 
après un temps donné; ce graphique fait apparaître deux paliers qui 
correspondent à deux phosphures contenant l’un 13,9 % de phosphore et 86,1 


de cuivre, l’autre 19,6 % de phosphore et 80,4 % de cuivre, c’est-à-dire à 


deux composés de formules P Cu* et P Cu? 
| L’aspect des phosphures de cuivre varie avec leur teneur en phosphore. Les 
alliages pauvres sont cristallisés en aiguilles et ils ont la couleur du cuivre, 
puis, la richesse en phosphore, croissant, les-cristaux deviennent plus petits et 
leur teinte plus sombre; le phosphure PCu’, de densité 5,09 à 20° C., est 
formé de cristaux de couleur gris foncé; le composé de formule P Cu? se 
présente en cristaux de couleur brun foncé, sa densité, à 20°C, est 5,51. 

Tous ces corps s’oxydent à l’air chaud, ils sont faiblement attaqués par 
l'acide chlorhydrique, ils réduisent l'acide sulfurique concentré et chaud; 
l'acide nitrique attaque énergiquement les cristaux ayant l’aspect du cuivre, 
tandis qu'il réagit sans violence avec les phosphures PCu? et PCu°’. Sous 
l’action de la chaleur le phosphure P Cu° émet facilement du phosphore qui 
s’'enflamme. Les propriétés chimiques de ce composé sont analogues à celles 
des produits de même formule qui avaient été obtenus par plusieurs auteurs, 
par voie purement chimique. 

Somme toute, j'ai montré que l’électrolyse du métaphosphate de sodium 
fondu, tenant en dissolution des quantités convenables d’oxyde ou de chlorure 
de cuivre, donne, à l’état bien cristallisé, du cuivre ou des phosphures. J'ai 
précisé les conditions des expériences qui permettent d'isoler divers phos- 
phures, et j'ai apporté un argument en faveur de l'existence des composés 


définis de formules P Cu* et P Cu”. 


it 
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DIFFUSION MOLÉCULAIRE. — Æffet Raman dans les cristaux; interprétation des 
raies externes des dérivés halogénés du benzène. Note de MM. AueusTe 


Rousser et Roserr Locmer, présentée par M. Aimé Cotton. 


Les raies Raman externes des cristaux organiques sont dues à des pivo- 
tements cohérents des molécules autour de leurs axes principaux d'inertie : 
cette hypothèse, qui nous avait us d'interpréter le spectre de basse 


fréquence du naphtalène cristallisé (!), s’est montrée un guide sûr dans l'étude 


des spectres Raman des dérivés dihalogénés du benzène, dont la structure 
cristalline est assez bien connue grâce aux rayons X (?). 


I. Cas des diodobenzsènes-1 .3 et 1.2. — E. Gross et A. V. Korshunow (*) 


ont mesuré les basses fréquences suivantes : s 
À EDR Lebn us s  LRe eE 24 79 101 
Dodo ee 23 46 74 89 100 127 


Dans la théorie des pivotements, l'interprétation du spectre du diodo-1.3 


est immédiate. Soient UV W les trois pivots, axes de l’ellipsoïde d'inertie de la 


molécule, classés par moments d'inertie croissants (L:1,:1=1:3:4). Ces 


pivots sont très sensiblement parallèles aux axes cristallographiques 1, 2, 3 de 
> & 3 = ; A + 
la maille orthorhombhique. Les tenseurs qui relient le vecteur électrique E de 


l'onde incidente et le moment induit M qui émet la raie Raman, FApPOUS aux 
axes À, 2, 3, prennent la forme simplifiée : 


E, Be E; 15e E, Fe 14 E: E, 7 


MS or e00 M; 10 0 os M, OALOLFT 

M, |1 o o M: 20.0 rte M:|10 o o 

M57|20%%0 0. Mio trer0 M] Sr 0-0 
(U) S3 A4 À, 101 cm (V) SiA:'A3 79 cmt (W) SA, A, 24 cm! 


On doit donc observer 3 oscillations dues aux pivotements, chacune d'elles ; 


étant symétrique par rapport à l’axe cristallographique parallèle au pivot et 
antisymétrique par rapport aux axes perpendiculaires au pivot (*). Nous 


avons indiqué sous chacun des tenseurs le type de symétrie dé l’oscillation, le 


pivot et la fréquence. 


Dans la maille monoclinique du diiodo-1. 2, les pivots ne sont plus parallèles 
aux axes de l’ellipsoïde des indices. On doit prévoir, comme dans le cas du 


EE de Ve un 
(*) A. Kasrier et À. Rousser, Comptes rendus} 219, 1941, p.645; Journal de Physique, 
2, 1941, p. 40. 
(?) B. Henpricks, Zeits. f. Kristallog, 8k, 1933, p. 85; B. Henpricks, L. R. MaxweLL, 
V. L. Moszex et M. E. Jerrersox, Journal of Chemical Physics, 1, 1033, p. 549. 
(5) C. R. Acad. Sciences U. R. S. S., 2h, 1939, p. 328. | 
(+) J. Capaxnes, Comptes rendus, 211. 1940, p. 625. 


SÉANCE DU 22 JUIN 1942. 


naphtalèné, six raies distinctes : elles résultent du dédoublement en oscillations 
symétrique et antisymétrique par rapport à l’axe binaire dé chacun des pivo- 
tements cohérents des molécules de la maille. 

IT. Cas des dérivés para (dichloro-dibromo-diodobenzène-1 .4). — Soient 
U V W les trois pivots, U joignant les centres des deux atomes d’ balogènes, 
EN #ELÈW parallèle et perpendiculaire au plan du noyau benzénique. Les 
moments d'inertie autour de V et W sont sensiblement égaux et beaucoup 
plus grands que le moment d'inertie autour de U. Il en résulte que, si avec tous 
ces dérivés, on doit attribuer la large bande en 95 cm" au pivotement autour 
de Ü, on ne peut, d’après la seule mesure de la fréquence, attribuer un pivot, 
U ou W, aux raies de fréquences plus faibles : 54; 46,5; 29,5 cm pour le 
dichloro, 37,8; 20,1 cm-' pour le dibromo, 25; 15 pour le diiodo (>). Nos 
mesures de polarisation des raies Raman des dichloro- et dibromobenzène-1 . 4 
nous ont permis de compléter la liste des basses fréquences et d'indiquer pour 
chacune d’elles le pivot.et la forme de l’oscillation. 

Ces mesures montrent que les trois axes de l’ellipsoïde des indices jouent le 
rôle d’axes binaires, alors que la maille de ces cristaux est monoclinique. Aux 
trois oscillations du type SA; CA (voir le diiodo-1.3) s'ajoute l’oscillation 
totalement symétrique S,S,S,. Voici, pour ces deux dérivés, le tableau des 
fréquences avec leur pivot et leur type de symétrie : 


SES, (W).  S,A,A, (W). SA, A, (V). S,A,A, (V). 
Dichloro-1.4.... 49,5 29,0 48,7 “656,0 
Dibromo-1.4.... 40,0 20,4 SA 39,4 


Les tenseurs théoriques ne rendent pas compte de la plus intense des raies, 
celle due à l’oscillation S, A; A;. On sait que l'intensité des raies est liée aux 
déformations de l’ellipsoïde des réfractivités de la période cristalline. Or, dans 
notre calcul (*), nous composons simplement les moments induits dans chaque 
molécule pivotante en la supposant isolée. Cette première approximation n’est 
valable que si l’action des doublets induits dans les molécules voisines est 
négligeable devant celle du champ extérieur, ce qui n’est certainement pas le 
cas avec les dérivés en para, où les atomes d’halogènes, très réfringents, sont 
deux fois plus rapprochés d’une molécule à l’autre qu'à l’intérieur d’une même 
molécule. : 

Seules des mesures de polarisation, en résolvant la bande 15 cm", nous 
conduiraient à une interprétation complète du spectre du diodo-1.4. Mais, si 
l'on remarque que pour les trois dérivés para, dans les deux groupes de raies : 
56-48, 39; 22cm et27; 20, 1900, la fréquence varie régulièrement en sens 
inverse des carrés des moments d'inertie, et non des masses moléculaires, on 
peut conclure que les raies du diodo-r.4 sont encore dues à des. pivotements 
‘des molécules autour des axes V et W. 


(5) M. Vuxs, Acta Physicochimica U. R. S.S., 6, 1937, p. 11 
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CHIMIE MINÉRALE. — Action des métalloides sur les oxydes basiques. 
Note de MM. Mircez Lemarcuaxbs et LapisLas ScuwarTz, présentée 


par M. Paul Lebeau. 


L'un de nous à déjà étudié l’action entre divers oxydes basiques (Ag, Hg, 
Pb. ...), l’iode, le brome et le chlore. Nous avons recherché dans ce travail 
comment le Re se comporte vis-à-vis des mêmes oxydes. 

L'action mutuelle se produit au mieux soit dans un dissolvant approprié 
(C CI‘), soit par absorption directe par la surface des oxydes de la vapeur de 
soufre. Dans ce dernier cas, une porphyrisation de l'oxyde mis en expérience 
est nécessaire pour obtenir l’action totale : pour l’oxyde d'argent nous avons 
obtenu : 


Composé d’addition après 38 jours à 65-70°..... 9207 
» ) » 4000 RNA SE BO EE TT OO: ES 


partis de 14,3485 de Ag°O, nous avons pesé 15,5310 du composé d’addition. 
Cela conduit à la formule Ag?OS pour ce dernier à moins de 2 % près 
Ag20OS é rs Si) 


Oo rie 1C1 LES MO 


Le soufre dissous dans C CI* s’est fixé sur 2“,548 Ag°O en suspension et cons- 
tamment agilé, pour donner, après plusieurs semaines, 2,8897 du composé 
d’addition, 2,8897/2,548 = 1,130. 

Soumis à l'analyse, les résultats sont les suivants : 

S11,63, dosé à l’état de SO*Ba après oxydation par CIO‘K, NO'H 
el 0°: 

Ag81,57, dosé à l’état de Ag CI. 

O0 21, le corps est réduit par CO et le gaz carbonique absorbé dans 
K OH et pesé. 

Propriétés de Ag?NS. — Corps gris d'acier, solide de densité égale à 
6,08 (Ag°0:7,143 à 7,250; Ag? S:5,16 à 7,285), insoluble dans l’eau. Il se 
dissocie sous l’action de la chaleur en sulfure et sulfite d’argent d’après 
l'équation : . 

3Ag°OS —— 2A9°$ + SO:Az?; 


d’après l'étude quantitative faite, cette dissociation a lieu entre 300 et 350°C. 
L'hydrogène est sans action jusqu'à 150°, tandis qu'à 100° Ag?°O est 
entièrement réduit. L'oxyde de carbone le réduit quantilativement en Ag°5 


AgOS+CO = AgS+ CO’, 


d’où possibilité de dosage de l'oxygène dans cette substance. 
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Le composé nouveau se différencie de Ag?O et Ag?S par son spectre des 
rayons X et par son volume moléculaire. 


Ag’ 0. Ag?S. Ag°0S, 
Volume moléculaire. ..®. 32,2 34,1 43,4 
GÉOPHYSIQUE. — Utilisation des éclipses de Lune à l'étude de la haute 


atmosphère. Note de MM. Dani Banreiur, Daniez CnaLonce et ER\EsT 
Vicroux, présentée par M. Charles Fabry. 


Nous avons obtenu plusieurs spectres de la Lune au cours de l’éclipse totale 


des 2 et 3 mars 1942. Ces spectres, qui étaient. fournis par un speétrographe 


- de grande luminosité (ouverture de l'objectif de chambre, //3.5; longueur du 
spectre, 14"*,5 entre 6900 et 4350 À ), se divisent en deux groupes; les 
premiers ont été pris avant le commencement de l’éclipse, en vue de mesurer 
l'absorption atmosphérique; les cinq autres au cours de l’éclipse même. Sur 
chaque cliché, qui ne contient que des spectres d’un temps de pose déterminé, 
ont été enregistrés des spectres de gradation en vue de mesures spectrophoto- 
métriques. 

Soient L, et J, les intensités (corrigées de l'absorption atmosphérique) de la 
radiation À qui nous parviennent d’un point de la Lune, respectivement 
pendant et avant l'éclipse. Il est facile de déduire des spectres précédents la 
valeur de. 

à 


DT 


Cette quantité, que l’on appelle densité de l'ombre au point considéré, pour 
la radiation À, représente en fait, à un terme constant près, la densité optique, 


pour la radiation À, de la partie de l’atmosphère terrestre que traversaient, 


ceux d?s rayons solaires qui, après réfraction, atteignaient ce point de la Lune 
éclipsée, au moment où le spectre a été pris. On peut, en effet, rendre compte 
qualilativement et quantitativement de la forme de la courbe d—/(À) en 
faisant intervenir l'absorption apparente par diffusion et les absorptions par 
l'ozone et par l'oxygène, et calculer les valeurs de la masse d’air m et de 
l'épaisseur d'ozone €, qu'ont traversées les rayons qui parviennent au point 
étudié. Les valeurs de m et de ayant été ainsi déterminées pour divers points 
de l'ombre, on constate que, lorsqu'on se déplace depuis le bord de l'ombre, 
en direction de son centre : 

1° m croît continuellement: il en est de même de l'intensité de la bande « de 
l'oxygène (la seule dont nous ayons pu faire l'étude quantitative); 

2° € passe par un maximum vers 10’ environ du bord de l'ombre et décroît 
ensuite rapidement. Ce comportement particulier de l'ozone s'explique par la 


fé 
Ja 
S 


984 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


localisation de ce gaz dans la haute atmosphère (‘); les résultats obtenus 
permettent de rendre compte, de façon APPROARAUSS de la distribution de 


l'ozone en altitude, mais ils montrent qu'en conduisant convenablement les. 


observations d’éclipses de Lune, il sera possible d'obtenir des résultats précis 
concernant la répartition de l'ozone aux altitudes très élevées (?); la connais- 
sance de cette distribution, sur laquelle on ne possède actuellement aucun 
renseignement, serait d’un pu intérêt géophysique. 

Les bandes d'absorption du spectre de la Lune éclipsée, que nous consi- 
dérons comme appartenant à l'ozone, avaient, jusqu'ici, été faussement attri- 
buées par la plupart des observateurs à la vapeur d’eau; les bandes’ de la 
vapeur d’eau ne pourraient apparaître que sur des rayons ayant pénétré pro- 
fondément dans l'atmosphère terrestre, et leur intensité ne pourrait présenter 
le maximum que nous constatons à 10’ du bord de l'ombre. 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur les-premières divisions des cellules du parenchyme 
libérien de Carotte cultivé in vitro. Note de M. Rocer Buvar, transmise par 
M. Louis Blaringhem. 


Nous avons déjà signalé (‘) des anomalies dans les premiers cloisonnements 
des cellules du parenchyme libérien de Carotte en cultures de tissus. Nous 
sommes parvenu depuis à préciser le mécanisme de ces divisions, qui n’est pas 


sans ressemblances avec celui décrit par [.-W. Bailey dans diverses cellules 


cambiales, en particulier chez Pinus Strobus (?). 

Les cellules en question sont de grande taille, mais elles ne contiennent 
qu'une mince pellicule de cytoplasme pariétal, renflée seulement autour des 
chromoplastes et du noyau; les noyaux sont relativement petits, accolés à la 
paroi; la plus grande partie du volume des cellules est ainsi occupée par une 
grande vacuole centrale. Cultivées sur milieu nutritif sucré, gélosé et parti- 
culièrement en présence d’hétéro-auxine, elles retrouvent le PROS de se 
diviser, depuis longtemps perdu, et se dÉéenient 

Le petit noyau est réticulé, très pauvre en chromatine qui sé montre 
surtout épaissie aux mailles du réseau. Il contient généralement un seul 
nucléole. Celui-ci disparaît à la prophase, tandis que le réseau se résout en 
petits chromosomes courts. La fin de la mitose a surtout retenu notre 


(1) Ces résultats sont en accord avec ceux qu'a annoncés Link (Bull. astron., TT, 193», 
p- 8) en discutant de simples mesures photométriques. 


(2) Gôrz (Ergeb. Kosm. Phys., 1, 1931, p. 205) a déjà prévu cette application des 
éclipses de Lune. 

(:) Comptes rendus, 212, 1941, pp. 808-810. 

(?) Am. Jour. of Bot.; T, 1920, pp. 417-434. 


pôles du fuseau, lors de la télophase, la plaque cellulaire s'ébauche à l'équa- 
Le teur, mais sa surface est alors très petite, relativement à la surface de section 


a 


= -- Fig. r : Télophase, les noyaux fils n’ont encore pas Pic la plaque cellulaire est ébauchée. — 
Fig. 2 et 4 : Les noyaux fils sont reconstitués (en ? les nucléoles se fusionnent); le phragmoplaste 
commence à s’écarter vers la vacuole. La cellule 2 s’est déjà divisée inégalement pour JOUR une 
cellute aplatie en calotte (noyau non visible sur la Coupe) — Fig: 3 : Le phragmoplaste s Et après 
la fin de la caryocinèse, par le bourrelet marginal fibrillé. os Fig. 5 : Le phragmoplaste s’est épuisé 
avant la fin de la cytocinèse et il s’est formé une meinbrane incomplète. 


de la cellule mére ( /ig. 1). Cependant la caryocinèse s'achève par la constitution 
de deux noyaux fils qui s’entourent d'une membrane et où apparaissent 
d’abord deux nucléoles qui se fusionneront un peu plus tard (jig. 2 et 4). 


PR + SÉANGE DU 22 JUIN-1942 1 088 


Re: attention. Tandis que les chromatines des noyaux fils se rassemblent aux deux. 


o 


986 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


La figure achromatique, accolée à l’une des parois de la cellule, continue 


seule à fonctionner : elle s’aplatit d’abord et augmente ainsi la surface de la 


plaque cellulaire qu’elle construit. Une jeune membrane conmence à se 

former depuis la paroi jusque vers le bord libre du phragmoplaste. Au furet 

à mesure de cette formation la fibrillation disparaît et la substance du phrag- 
moplaste s'étale à la surface de la jeune membrane. Cependant il reste tout le 
long du bord libre un bourrelet phragmoplastique où persistent les fibrilles. 
Ce bourrelet continue à élaborer la plaque cellulaire, et sa fibrillation 

s'étend progressivement à la périphérie, tandis qu’elle disparaïl vers l'intérieur 

(Jig. 2,3 et 4). Ainsi, alors que la caryocinèse est depuis longtemps terminée, 
ce bourrelet continue à étendre la plâque cellulaire à travers là grande vacuole 

jusqu’à cloisonner complètement la cellule mère. Il se forme donc transitoi- 
rement des cellules binucléées et même plurinucléées, car les deux noyaux fils 
peuvent subir une nouvelle mitose complète avant que la première cloison soit 
construite; il se produit alors des phragmoplastes composés, ainsi que des 
mitoses conjuguées rappelant celles des cellules à dicaryons. 

. Cet état transitoire peut se prolonger. Parfois, en effet, le phragmoplaste 
s’épuise avant d’avoir achevé la cytocinèse et il se forme des membranes 
incomplètes (/ig. 5). Dans ce cas, les divisions ultérieures isoleront des cellules 
normales, mais d’autres resteront forcément à l’état binucléé, ou, ce qui semble 
avoir lieu surtout, dégénéreront, car il n'y a plus de cellules plurinucléées 
dans les tissus dédifférenciés. | ? 

Nous avons observé des figures particulièrement remarquables lors du 
cloisonnement de cellules géantes résultant de l’action de croissance isodia- 
métrique de l’hétéroauxine. Le fonctionnement du phragmoplaste se poursuit 
longtemps après la caryocinèse, à des distances relativement très grandes des 
noyaux fils. Souvent le phragmoplaste chemine en longeant presque l’une des 
cloisons et arrive ainsi à isoler deux cellules très inégales, l’une coiffant l’autre 
d’une calotte aplatie. Le phénomène peut se répéter dans une même cellule 
mère, et-ainsi faire naître dans le tissu néoformé des cellules disposées en zones 
génératrices et qui fonctionnent comme telles. Beaucoup des zones géné- 
ratrices décrites par R.-J. Gautheret dans les cultures des tissus végétaux ont 
peut-être cette origine. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Reviviscence et longévité de certaines Algues en vie 
latente dans les terres desséchées des plantes des vieux herbiers. Note de 
M. Paur Becouerez, présentée par M. Auguste Chevalier. 


Certaines Cyanophycées, Chlorophycées, Diatomées, ainsi que nous l’avons 
r Te ll FE. . CENT Q , Q , 
démontré (!) expérimentalement, ont une vitalité extraordinaire, insoupçonnée, 


(*) Comptes rendus, 202, 1936, p. 970. 
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— lorsqu’ elles se trouvent en vie latente, dans des terres desséchées, soit sous 
forme de kystes, de spores ou de aire normales. 

Or dans cet état d'anhydrobiose garderont-elles longtemps leur faculté de 
reviviscence ? Sur ce point nous n'avons que des données très rares. Schrôder 
avait déjà réussi à conserver des Pleurocoques 5 mois dans un dessiccateur 
à acide sulfurique. Nous-même, nous avons fait revivre après 26 ans dans le 
vide sec à l'obscurité, des ocanes et des Tribonema desséchés. Mais 
est-ce là le terme ae de leur reviviscibilité, même dans les conditions 
naturelles ? 

En attendant les résultats à longue échéance des expériences que j'ai 
entreprises sur la conservation des Algues dans les hauts vides, ne pourrait-on 
pas Jeter un coup de sonde dans le passé en explorant le contenu des parcelles 
de terre desséchées adhérant à la base des plantes des vieux herbiers de 
Lichens, de Mousses, de Cryptogames vasculaires qui n’ont pas été désinfectés? 

C’est ce que j'ai fait en utilisant les vieux herbiers de mon laboratoire de 
Botanique de la Faculté des Sciences de Poitiers. 

. Des parcelles de terre ou des fragments de plantes maculées de terre ont été 
prélevés et placés dans des tubes stérilisés. Une part était réservée à l'examen 
microscopique et l’autre part était ensemencée dans une centaine de ballons 
contenant des milieux liquides minéralisés stérilisés, aptes à la culture des 


Algues et dont la légère acidité pH5 arrête le développement des Bactéries. 


Ces ballons furent placés dans une étuve à la température de 21 degrés, 
devant la lumière diffuse d’une fenêtre. Ils étaient soigneusement fermés avec 
des bouchons d’ouate stérilisés, surmontés d’une capsule d’étain stérilisée 
empêchant l’arrivée de tout germe extérieur. 

Au bout de quelques mois, les Algues commencèrent à se développer. Abrès 
6 mois j'ai étudié les cultures et déterminé les Algues avec la Flore de Pascher 
de Prague. 

En voici les résultats. La date des terres desséchées et leur localité sont : 
indiquées, par le botaniste systématicien, lors de la récolte de la plante. 


1844. Cenonyce pungens. — Quimperlé (Herb. Hubert). Mitzschia palea Kütz. var. 


minuta; Cystococcus humicola Naes. Treb. 
1851. Æquisetum elongatum. — Environs de Poitiers (Herb. Poirault). Stichococcus 
e 

bacillaris Naeg; Dactylothece Braunii Lag. 


: : 1853. Hypnum undulatum. — Cherbourg (Herb. Hubert). Dictycoccus vartans Ger- 


neck; Coccmyxa dispar Vill; Cystocoëcus humicola Naes. 

185%. ÆHypnum riparioides Lejolis. — Cherbourg (Herb. Hubert). Chlorococcum vtride 
Ag.: Oscillatoria minima, Gigkl. Stigonema informe Kütz. 

1859. Ceterach officinarum. — Poitiers (Herb. Poirault). Stigonema informe Kütz. 

1860. Equisetum limosum. — Poitiers (Herb. Poirault). Siphononema polonicum Racib; 
Microcystis viridis Lemm. 

1871. Habrodon Notarisit. — Monaco (Herb. Husnot). Oocystis Marssoni. Lemm. 

1872. Fissidens exilis. — Falaise, Calvados (Herb. Husnot). Stichococcus bacillaris 
Nuse. Chlorococcum humicolum Rab. 


988 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
1876. Fabronia octoblepharis. — Saint-Martin Lantorgue, Alpes Maritimes (Herb. 
Husnot). Séichococcus bacillaris Nag: Botrydina vulgaris Brebissen. Cysto- 


coccus humicola Naeg. 
1886. Philonotis seriata. — Pierre-sur-Haute-Loire (Herb. Husnot) AVoséoc microsco- 
picum Carm: Cystococcus humicola Naeg. 
Ainsi une Diatomée, la Nitzschia palea et une Chlorophycée, le Cystococcus humicola 
d'une terre de Lichen présentent la plus grande longévité avec 98 ans d’anhydrobiose. 
Viennent ensuite les Chlorophycées, Stichococcus, Dactylothece, Dictycoccus, Cocco- 
myæa, Chlorococcum, Microcystis, Oocystis, Botrydina et les Cyanophycées, Oscillutoria 
minima, Stigonema informe, Nostoc microscopicum dont les durées d ’anhydrobiose vont 


de 26 à 91 ans. 


Ces faits de la vie latente des Algues dans les vieux herbiers m'ont paru si 
étonnants que je me suis demandé si les Algues de mes cultures ne provien- 
draient pas, soit des descendantes des terres, se multipliant pendant le temps 
humide, soit des poussières de l'air apportées dans les herbiers, ou dans mes 
cultures. L'examen des herbiers m'a montré leur parfaite siccité, leur excel- 
lente conservation, leur manipulation très rare. : 

L'étude des terres au microscope m'a révélé la présence de quelques 
Algues, la plupart décolorées, notamment des Diatomées avec leurs auxo- 
spores et des sporanges brunis du Cystococcus humicola dans le cas des terres 
du Lichen de 1844. S'il ne s'agissait que d’apports accidentels des pose 
de l’air, j'aurais dû trouver, dans les mêmes milieux de culture pou importe 
quelle terre, la même composition florulaire. 

Maintenant ai-je obtenu la reviviscence de toutes les algues de ces terres 
sous forme de cellules desséchées de kystes, de spores ? 

.2Je ne le pense pas. [Il aurait fallu réaliser une grande variété de milieux de 
culture pour trouver ceux qui auraient été nécessaires pour toutes. 

Malgré cela, ces recherches, qui ne sont qu’à leur début, quand elles auront 
été étendues à de terres d’ Habiter encore plus anciens et plus riches, comme 
ceux du Muséum d'Histoire naturelle, nous permettront d'explorer le 
domaine encore si peu connu de la vie latente des Algues. | 
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